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PALÉONTOLOGIE. — M. Muirne Enwarps communique à l’Académie la 
Lettre suivante de M. Lartef, relative à une lame d'ivoire fossile trouvée dans 
un gisement ossifère du Périgord, et portant des incisions qui paraissent consti- 
tuer la reproduction d’un Eléphant à longue crinière. 


« Puisque vous jugez utile de donner publicité à cette pièce paléon- 
tologique qui vous a été montrée, et sur laquelle on retrouve les con- 
tours et d’autres détails linéaires d’une forme animale rapportable à un Élé- 
phant, je vous fais passer, avant mon départ, un moulage de ce morceau, 
exécuté par M. Stahl, l’habile artiste attaché au Muséum d'Histoire natu- 
relle. L’original restera d’ailleurs, après ma rentrée à Paris, à la disposition 
des personnes qui souhaiteront en faire un examen plus direct. 

» Voici l’histoire de cette pièce dont la découverte remonte à plus de 
quinze mois. En mai 1864, M. de Verneuil et notre défunt ami le D’ Falconer 
m'ayant témoigné le désir de visiter les cavernes et autres localités de la 
Dordogne que j'avais explorées en commun avec mon bien regretté colla- 
borateur, feu M. H. Christy, je les accompagnai dans cette excursion. On 
continuait alors les fouilles au gisement de /a Madelaine, qui avait déjà fourni 
un certain nombre de ces figures d'animaux gravées sur os ou sur bois de 
Renne, et dont quelques-unes ont été mises, l’année dernière, sous les 
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yeux de l’Académie. Au nroment de notre arrivée, les ouvriers avaient nou- 
vellement mis à découvert cinq fragments éclatés d’une lame d'ivoire un 
peu épaisse, qui avait dù être anciennement détachée d’une assez grosse 
défense d'Éléphant. Après avoir rejoint ces morceaux par les points de re- 
père que fournissaient les anfractuosités des cassures, je montrai au D' Fal- 
coner de nombreuses lignes ou traits de gravure peu profonde, dont l’en- 
semble ainsi rapproché paraissait accuser des formes animales. L'œil exercé 
du célébre paléontologiste qui a le mieux étudié les Proboscidiens y recon- 
put aussitôt une tête d'Éléphant. Il y signala ensuite d’autres parties du 
corps, et particulièrement, dans la région du cou, un faisceau de lignes 
descendantes qui rappelait la crinière de longs poils caractéristique du 
Mammouth où Éléphant des temps glaciaires (1). On sait que cette particu- 
larité spécifique, expliquant l'habitat sub-arctique d’un animal de ce genre, 
avait pu être vérifiée, en 1799, par M. Adams, de l’Académie de Saint- 
Pétersbourg, sur les restes d’un cadavre de ce même Éléphant (EL. primige- 
nius) encore engagé, chair et os, dans la glace, près de l'embouchure de la 
Léna. On peut voir dans la galerie de Géologie du Muséum une touffe des 
longs poils de ce Mammouth. 

» Ne voulant pas, suivant la règle que nous nous étions imposée, publier 
celle découverte avant qu’elle se trouvât confirmée par un duplicata d’ob- 
servations analogues, je m'étais contenté de montrer le morceau à quelques 
personnes des plus compétentes. Je citerai parmi elles MM. de Quatrefages, 
Desnoyers, de Longpérier, qui l'ont, comme vous, examiné avec l'attention 
la plus scrupuleuse, ainsi que M. À. W. Franks, directeur de la Société des 
Antiquaires de Londres, lequel à bien voulu se charger de suivre sur le 
moulage et de noircir au crayon les traits de gravure les plus arrêtés et les 
plus caractéristiques des formes que l’on y distingue. C’est donc, en réalité, 
l'opinion de ces savants éminents, celle de M. Falconer, et la vôtre aussi, 
Monsieur, qui se produira devant l'Académie, autant que la mienne propre. 

» Au reste, ce nouveau fait n'ajoutera rien aux convictions déjà acquises 
sur la coexistence de l’homme avec l'Éléphant fossile (EL. primigenius) et 
les autres grands Herbivores ou Carnassiers que les géologues considèrent 
comme ayant vécu dans les premières phases de la période quaternaire. 
Cette vérité d'évidence rétrospective se déduit aujourd’hui d’un si grand 
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(1) Sur le moulage, il ÿ a dans les lignes qui descendent du sommet de la tête une lacune 


où interruption correspondant à une cassure transversale rebouchée par du Mastie, dans 
l'original. 14 
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nombre d'observations concordantes et de faits matériels d’une signification 
tellement manifeste, que les esprits les moins préparés à l’admettre ne 
tardent pas à l’accepter dans toute sa réalité, dès qu’ils veulent bien prendre 
la peine de voir, et, après cela, de juger en conscience. 

» Permettez-moi, Monsieur, de profiter de cette occasion pour vous 
prier de signaler à l’Académie deux découvertes d'un intérêt plus actuel 
pour mes études sur la distribution géographique des Mammifères quater- 
vaires. C'est d’abord l'observation d’une Marmotte d'espèce nouvelle ou 
tout au moins différente de celle des Alpes, et dont les restes ont été recueillis 
dans une caverne de la Dordogne anciennement habitée par l’homme. 

» L'autre fait, plus important, consiste dans la rencontre faite, aussi 
dans le Périgord, sur une autre station humaine de très-haute ancienneté, 
d'un certain nombre d’ossements d'Ovibos moschatus où Bœuf musqué, 
montrant un état de fragmentation analogue à celui des autres os d'animaux 
dont se nourrissaient nos indigènes primitifs. Ces ossements d’Ovibos mus- 
qué se sont trouvés là associés à des restes de grand Ours, de grand Chat des 
cavernes (F. spelæa), de Renne, d’Aurochs, de Cheval, etc., et au miheu de 
débris d'industrie humaine, témoignant ainsi de la persistance d’un climat 
glaciaire au moment où l’homme s'était déjà établi dans cette région de 
notre Europe aujourd’hui si tempérée. On sait, en effet, que l'Ovibos mus- 
qué, présentement relégué dans l’Amérique arctique, ne vient Jamais en 
deçà du 60° degré; c’est donc 15 degrés de latitude plus au sud qu'il s’est 
avancé chez nous, dans les premiers temps de la période quaternaire. Il'est 
digne de remarque que M. Alphonse Milne Edwards arrive à des conclu- 
sions analogues par l'étude qu'il a faite des Oiseaux fossiles de nos cavernes 
et autres stations humaines du Périgord (1). » 


< M. Roux présente de vive voix quelques remarques sur un passage 
de la Lettre de M. Simonin concernant la découverte faite à l'ile d'Elbe par 
M. Foresi d'objets travaillés appartenant à l’âge de pierre. 


« Les instruments retrouvés par M. Foresi, dit l’auteur de la Lettre, ont 
» cela de particulier que les neufdixièmes sont faits en silex d'espèces abso- 
» jument inconnues à l'ile d’Elbe ; on y retrouve jusqu’à l’obsidienne, qui à 
» dû venir de Naples, sinon de plus loin. » 

» La pierre que M. Damour a désignée sous le nom de callaïs et qui avait 


(1) Société Philomathique, séance du 8 juillet, dans l'Institut, numéro du 3 août 1865. 
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été trouvée dans une tombe celtique du Morbihan (voyez Comples rendus, 
t. LIX, p. 936), venait sans doute encore de plus loin, sans qu'on puisse lui 
assigner une provenance certaine. Probablement bien des faits analogues 
auront échappé à l'attention, lorsque les antiquaires n'avaient pas encqge 
senti le besoin de s’aider des lumières de la minéralogie; mais on en connait 
déjà assez pour en chercher l’explication. 

» Comment ces armes, ces objets de parure sont-ils parvenus dans les 
lieux où nous nôus étonnons aujourd'hui de les découvrir? Sont-ils restés là 
comme des témoins d’une invasion passagère, d’une sorte de colonisa- 
tion, etc. ? C'est une manière très-naturelle de se rendre compte de leur pré- 
sence; mais on doit aussi se demander s'ils n’ont pas pu arriver là par la 
voie du commerce. On aura peine sans doute à se figurer des commerçants 
chez des peuples aussi peu avancés dans la civilisation, mais les Indiens qui 
errent dans les plaines arrosées par l’Orénoque ne sont pas certainement 
plus civilisés, et cependant on en voit qui entreprennent de longs voyages 
dans un but purement mercantile. 

» En 1823, dit M. Roulin, nous nous trouvions, M. Boussingault et moi, 
dans le village de San-Martin de los Flanos, nous préparant à descendre 
la rivière du Meta que nous devions explorer jusqu’à son entrée dans l'Oré- 
uoque. Les habitants de ce village appartenaient aux trois nations Tamas, 
Omoas et Careguajes; on y avait vu à plusieurs reprises quelques familles 
de Camoniguas. Voici les renseignements qu’on me donna sur ces derniers 
Indiens. Ce sont de grands voyageurs et de grands trafiquants. Non-seule- 
ment ils apportent du curare qu’ils fabriquent eux-mêmes, mais encore ils 
vont chercher dans les Andaquies de la cire blanche ; ils s’avancent jusqu'aux 
Missions portugaises d’où ils tirent des haches, des machetes et des fers de 
lance. Quelques semaines plus tard, dans le village de Giramena, situé sur 
le bord du Meta, j'eus quelques détails sur d’autres Indiens commerçants 
différents des Camoniguas. Dans toutes les maisons du village j'avais vu des 
râpes pour le manioc, formées par une planche dans laquelle étaient 
iniplantés de petits fragments de silex qui en formaient les dents. Je n’in- 
formai d'où provenaient ces pierres; car il n'y en avait pas de semblables 
dans tout le pays. On me dit qu’elles venaient de fort loin, mais qu’on n'en 
recevait plus depuis quelques années; d'ailleurs mes questions semblèrent 
causer un certain embarras dont je compris plus tard la cause, en interro- 
geant un métis qu'on m'avait donné pour guide et qui connaissait bien les 
gens de Giramena. De temps immémorial ces hommes voyaient arriver chez 
eux, tous les ans vers la même époque, quelque vingt ou trente Indiens 
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qui apportaient aussi leur curare, mais dont l’arrivée était surtout désirée à 
cause des pierres à feu qu’on ne recevait que par eux. Malgré le besoin qu’on 
avait de ces pierres, et par une de ces déterminations soudaines tout à fait 
inexplicables si communes parmi les Indiens, tous les voyageurs furent 
massacrés dans une même nuit et depuis on n’en avait plus vu reparaître. » 


MINÉRALOGIE. — Sur la composition des haches en pierre trouvées dans les 
monuments celtiques et chez les tribus sauvages; par M. A. Damour. 


« Depuis quelques années, les archéologues dirigent spécialement leurs 
savantes recherches sur les objets dont la fabrication remonte à ces temps 
reculés auxquels l’histoire ne peut encore assigner de dates précises. De 
zélés explorateurs pénètrent au fond des antiques tombeaux, en reproduisent 
l’image et recueillent jusqu'aux moindres débris enfouis depuis tant de siè- 
cles, préparant ainsi la voie à quelque nouveau Champollion qui parvienne 
à rattacher un anneau de plus à la chaîne des temps historiques. Pour aider 
à leurs efforts, diverses sciences peuvent apporter un utile concours. L’ob- 
servation des faits géologiques, appuyée des savantes inductions de la 
Zoologie et de la Paléontologie, avait déjà rendu évidente la vérité des pa- 
roles des saintes Écritures, marquant la succession des êtres sortis des mains 
du Créateur. La Minéralogie, la Chimie, en faisant connaitre les caractères 
et les principes constituants des matières que nos premiers pères mirent en 
œuvre pour assurer leur conservation, peuvent jeter aussi quelques lueurs 
nouvelles sur les mouvements et les migrations des peuples qui se répan- 
dirent dans les contrées habitables. 

» Lorsqu'on découvre en effet, soit enfoui sous le sol, soit dans les 
cavernes, ou parmi les restes d’antiques monuments, un objet sur lequel la 
main de l’homme a marqué son travail, et dont la matière est de prove- 
nance lointaine ou étrangère à la contrée, on en infère qu'il y a eu transport 
de l’objet même, ou du moins de la matière dont il est formé. De là 
naissent des inductions sur les rapports qui ont pu exister entre différents 
peuples, sur leurs migrations, leur industrie, etc. 

» Par ces considérations, il m’a semblé qu’il ne serait pas sans intérêt, 
au point de vue de l’Archéologie comme de la Minéralogie, d'étudier les 
caractères et la composition des substances minérales mises en œuvre par 
l'homme aux époques anté-historiques. 

» Ce travail, pour fournir des données utiles à la science archéologique, 
nécessite l'examen d’un grand nombre d'échantillons actuellement épars 
dans les collections diverses; puis une série d'essais et d'analyses qui ne 


( 314) 
pourront être complétés qu'après un assez long intervalle de temps. Dans 
ce premier Mémoire, je vais décrire quelques-unes des matières dont j'ai 
terminé l'étude, me proposant de continuer cet exposé à mesure que les 
matériaux m'arriveront entre les mains. 

» Les objets en pierre travaillée, dont il sera question ci-après, font 
partie des collections de différents Musées, savoir : Musée d’Artillerie , 
Musée Ethnographique, Musée d'Histoire naturelle de Paris, Musée Saint- 
Germain, Musée de la Société Polymathique du Morbihan, Musée de Zurich ; 
et de plusieurs collections particulières : celles de MM. H. Berthoud, 
comte de Bouillé, D' Clément, Desnoyers, Desor, Le Dentu, Bouillet, 
CI. Gay, de l'Institut, du Rév. Frère Euthyme, de MM. Falsan, Fournet, 
Lartet, comte de Limur, de Mortillet, Pingret, marquis de Vibraye et de 
Watteville. Qu'il me soit permis d'exprimer ici mes remerciments à M. le 
Surintendant des Beaux-Arts, à MM. les Conservateurs des Musées, ainsi 
qu'aux savants archéologues qui ont eu l’obligeance de me confier leurs 
échantillons. 

» Les densités des haches et autres matières ouvrées, dont il sera ques- 
tion plus loin, ont été prises sur les objets conservés intacts. Je me suis 
servi à cet effet, pour les plus pesants, d'une balance construite par Fortin, 
que M. le capitaine Caron a bien voulu mettre à ma disposition ; cette ba- 
lance, étant chargée dn poids de 1 kilogramme sur chaque plateau, reste 
sensible au poids de 5 milligrammes. Les échantillons d’un poids inférieur 
à 100 grammes ont été pesés avec une balance de Deleuil sensible au demi- 
milligramme. Quant aux analyses, elles ont été faites sur des quantités 
de x à 2 grammes, prises sur des échantillons que je considère comme types 
des matières indiquées. 

» Parmi les substances minérales trouvées dans les monuments anté- 
historiques, et celles que l'on recueille actuellement encore chez les tribus 
sauvages, nous pouvous dès aujourd’hui signaler : 

» 1° Les matières formées de silice (quartz, agate, jaspe, silex); 2° l’ob- 
sidienne ; 3° la fibrolite; 4° le jade oriental (jade néphrite); 5° le jade 
océanien ; 6° la jadéite; 7° une roche que je désigne sous le nom de chlo- 
romélanite ; 8° l’amphibole (actinote, hornblende) ; 9° la saussurite ; 

» Et enfin diverses roches connues sous les noms de : aphanite, basalte, 
diorite, dolérite, pétrosilex, etc. 

» Je me propose d'examiner chacune de ces matières, m’attachant à 
décrire leurs caractères distinctifs. Dans ce Mémoire, il ne sera question 
que des sept premières substances minérales que je viens de nommer. 
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QUARTZ, AGATE, SILEX, JASPE. 


» Ces inatières étant généralement bien connues, je m’étendrai peu 
sur la description de leurs caractères. On sait que les trois premieres sont 
formées de silice à peu près pure. Les jaspes sont aussi presque entièrement 
composés de silice; mais ils renferment à l’état de mélange diverses ma- 
tières argileuses et oxydes métalliques auxquels ils doivent leur opacité. 

» Le petit nombre de haches celtiques que j'ai trouvées formées de 
quartz pur ont un grain fin et serré, comme certains grès, et montrent un 
éclat gras et luisant. Couleur habituelle : blanc pur, blanc jaunâtre, ou 
gris perle. Ce quartz raie le verre et le feldspath ; sa densité varie entre 2,50 
et 2,66. Il est infusible à la flamme du chalumeau; mais lorsqu'on le mé- 
lange avec un peu de carbonate de soude, il fond à cette même flamme en 
un verre limpide. 

» L'agate, que l’on nomme aussi calcédoine, diffère du quartz en ce que 
sa structure n’est pas cristalline. Sa cassure est conchoïdale et montre une 
pâte fine très-compacte; elle est translucide et présente les couleurs les 
plus variées, souvent réunies sur un même échantillon. Mème dureté que 
le quartz. Densité variant entre 2,58 et 2,62. Infusible au chalumeau. 

» Les gisements de l’agate sont très-divers et répandus sur tous les con- 
tinents. On la trouve dans les roches trapéennes, les roches amygdaloïdes 
et dans les filons métalliféres. On en rencontre encore beaucoup dans le 
lit des fleuves, des torrents, et généralement parmi les alluvions tant an- 
ciennes que modernes. 

» Les mêmes caractères appartiennent au silex, qui peut être considéré 
comme une agate à pâte moins fine et souvent mélangée de parties ter- 
reuses ou de débris d’origine organique. Il présente aussi des couleurs va- 
riées, mais plus ternes et moins agréables à la vue que celles de l’agate. 
La propriété de donner des étincelles sous le choc de lacier n’a rien de 
bien caractéristique, puisqu'elle lui est commune avec tous les minéraux 
assez durs et assez résistants pour détacher des parcelles de l'acier qui les 
heurte obliquement. 

» Le silex est abondamment répandu dans presque toutes les contrées 
du globe. Cette abondance, sa dureté et la facilité avec laquelle il se laisse 
diviser en éclats minces, aigus et tranchants par le simple choc de la pierre 
contre la pierre, justifient pleinement le choix qu’en ont fait nos premiers 
pères pour fabriquer les armes et autres instruments à leur usage. Depuis 
que les archéologues portent une attention spéciale sur l'âge de la pierre, il 
n’est pas de jour où l’on ne découvre, en diverses contrées, des silex tra- 
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vaillés sous forme de haches, de pointes de lance ou de flèches, de coins, 
de ciseaux, etc. 11 ne faut pas perdre de vue toutefois que cette recherche a 
donné naissance à certaine industrie qui prend à tâche de fabriquer de sem- 
blables objets, en leur attribuant faussement une antique origine. Quel- 
ques personnes ont pensé que la croûte blanche et opaque désignée sous le 
nom de patine, dont les silex travaillés sont souvent revêtus, devait être une 
marque certaine de leur antiquité, On aurait tort d’attacher trop d'impor- 
tance à ce caractère : il existe en effet des variétés de silex qui, après avoir 
été brisés, se recouvrent bientôt, sous l'influence des intempéries atmo- 
sphériques, de cette croûte terne et opaque. Il en est même qui se gonflent 
et s'exfolient rapidement : ce sont particulièrement les silex qui renferment 
de nombreux débris de matières organiques. On peut partager les silex en 
deux classes : 1° ceux de formation marine, souvent caractérisés par la pré- 
sence de débris d'animaux marins engagés dans la pâte de la pierre; 2° ceux 
de formation d’eau douce, où l’on peut reconnaitre des graines, des em- 
preintes de végétaux et de mollusques vivant dans les eaux douces. Parmi 
les silex de cette seconde division, il en est aussi qui renferment une pro- 
portion de 6 à 10 pour 100 d’eau, facile à reconnaître en chauffant un frag- 
ment de la pierre dans un tube de verre. Ces distinctions pourront ê're de 
quelque utilité pour retrouver le gîte de certains échantillons. 

» Les jaspes different des agates et des silex par leur opacité. lis pré- 
sentent souvent de très-belles couleurs. Ils sont également durs et faciles à 
diviser, par le choc, en minces éclats. Leur densité varie entre 2,52 et. 
2,76. La plupart sont infusibles; mais lorsqu'ils renferment une forte pro- 
portion de matières terreuses ou d'oxyde de fer, ils peuvent subir un com- 
mencement de fusion lorsqu'on en chauffe une mince écaille à la flamme 
du chalumeau. Ils sont très-répandus parmi les terrains de transition, 
dans les roches amygdaloïdes, dans les filons métallifères et dans les al- 
luvions, 

» Par suite de l’abondance et de la diffusion de ces minéraux siliceux 
sur un grand nombre de points des continents, il sera toujours difficile de 
préciser le gîte de la plupart des échantillons de haches ou autres objets 
fabriqués avec ces matières : ce n’est que pour un petit nombre de va- 
riétés bien caractérisées, soit par la couleur, soit par une disposition con- 
stante de teintes nettes et tranchées, qu’on pourrait indiquer les gîtes avec 


quelque degré de certitude. 
OBSIDIENNE. 


» L’obsidienne, également nommée verre des volcans, est en effet une 
matiere vitreuse qui nrovient de la fusion de certaines roches siliceuses 
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sous l’action des foyers volcaniques. Elle est encore connue sous le nom 
de miroir des Incas, parce que les anciens peuples péruviens l’employaient 
à l'usage que ce nom indique. Ils la recherchaient également pour latailler 
en forme de couteaux, de rasoirs, de pointes de lances, de flèches, etc. 
Elle sert encore aux mêmes objets chez quelques tribus sauvages de 
l'époque actuelle. 

». Caractéres. — Couleur habituellement noire, mais quelquefois grise, 
Jaunâtre, verdâtre, vert-bouteille, rouge-brique, rouge jaspé et veiné de 
noir, etc. Rarement d’une transparence complète, mais souvent translucide, 
quelquefois opaque. Structure vitreuse, rayant facilement le verre; quel- 
ques variétés rayent le feldspath. Densité — 2,30 à 2,54. Fusible à la 
flamme du chalumeau. D’après les observations de M. Ch. Sainte-Claire 
Deville, certaines variétés d’obsidienne se gonflent sous l'impression d’une 
chaleur graduée jusqu’au rouge sombre, et passent ainsi à l’état de pierre 
ponce; d’autres fondent, sans le moindre boursouflement, en verre ou en 
émail blanc (1). L’obsidienne n’est pas attaquée par les acides nitrique, 
chlorhydrique et sulfurique. 

_» La fusibilité de cette matière la distingue aisément de certains silex ou 
jaspes avec lesquels on pourrait la confondre au premier aspect. 

» Composition. — Les obsidiennes sont formées de silice, d’alumine, 
d'oxyde de fer, de chaux, de magnésie, de potasse et de soude. Ces éle- 
ments s’y trouvent réunis en proportions diverses, comme on le verra par 
les analyses ci-après : 


NNE 
OBSIDIENNE CIHATOYANTE | OBSIDIENNE GÉES ps OBSIDIENNE 


de la Guadeloupe, 


du Mexique, de l'Inde, de Ténérife, 
l’Auteur. ar l’Auteur. les ar M. Abich. 
She À te. M. Ch. Sainte-Claire » 2. 
Densité — 2,360. Densité — 2,/70. Deville Densité — 2,930. 


SCOR mr Era ie ed 0,7363 0,7034 o,7411 0,6118 
Alumines-ecbee 0e 0,145 0,0863 0,10/4 0,1905 
Oxyde ferreux....... 0,0180 0,1052 0,0694 0,0/22 
Oxyde manganeux. .. n 0,0032 0,0078 0,0033 
(ETES ARSMERSER traces. 0,0456 0,0212 0,0059 
Magnésie......"... . 0,0142 0,0167 0,004 0,0019 
BONES RE 5 0,043) traces. 0,0115 0,0350 
SoudébEe te rues. 07 00461 0,033/ 0,0484 0,1063 

Totaux 1... 1,0010 0,9938 1 ,0082 . 09969 


(1) On connaît aussi les expériences de Spallanzani sur l’obsidienne de Lipari (Voyage 
dans les Deux-Siciles ). 
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» J'ignore si l’on a rencontré des obsidiennes dans les monuments cel- 
tiques. Dans une Note récemment présentée à l’Académie, M. Simonin 
annonce en avoir trouvé à l’île d’Elbe sous forme d’éclats et de Nuclei; le 
tableau suivant ne mentionne que des objets provenant de l'Amérique 
et l'Océanie. 


Objets en obsidienne. 


NATURE DES OBJETS. COULEUR. POIDS. [DENSITÉ.| PROVENANCE. |NOMS DES COLLECTEURS. 


grammes l N 
. Pointe de lance. [Gris noirâtre, translucide. [97,045 | 2,414 |Ile de Pâques. | Musée Ethnographique 


. Pointe de lance.|Noire, translucide Mexique M. H. Berthoud. 

. Masque humain 
sculpté 

. Éclatmince pour 
rasoir 

. Pointe de flèche. |Noire, translucide Californie. ...|L'Auteur. 

. Pointe de flèche. |Noire, translucide Californie....|L'Auteur. 


fVert-bouteille foncé Mexique M. Pingret. 


Vert-olive, aventuriné.... Mexique L'Auteur. 


» Gisement de l’obsidienne. — Nous avons dit que cette substance miné- 
rale est toute spéciale aux terrains volcaniques. 11 ne faudrait pas en in- 
férer qu’elle se rencontre dans tous les volcans. On la trouve : en Islande 
(mont Hékla), en France (Cantal), en Bohème, en Sibérie, en Arménie 
(grand Ararat), en Hongrie, dans l’Archipel grec (îles de Milo et de Santo- 
rin), aux environs de Naples, aux iles Éoliennes, à Pantellaria, à Ténériffe, 
aux Açores, à la Guadeloupe, au Mexique (Cerro de las Navajas), au Pé- 
rou, à l’île de Päques, etc., etc. 

» Quelques variétés d’obsidienne renferment des grains feldspathiques 
ou des matières globuleuses qui leur donnent une texture porphyroïde ou 
amygdalaire; d’autres se font remarquer par un éclat chatoyant tout parti- 
culier. On ne pourra préciser avec quelque probabilité le gîte naturel des 
obsidiennes qui se rencontreront dans les monuments qu’autant qu'elles 
se distingueront par quelqu'un de ces caractères ou par tout autre analogue 
qui soit net et bien tranché. 


FIBROLITE (SILLIMANITE ). 


» Cette espèce minérale a été souvent confondue avec le jade et désignée 
à tort sous ce nom, dans plusieurs collections de haches celtiques. Voici 
quels sont ses caractères : 

» Couleur blanc laiteux, souvent jaunâtre et marbrée de veines et de 
taches grises ou couleur de rouille. À peu près opaque; quelques échantil- 
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lons montrent une certaine translucidité. Structure à fibres fines, soyeuses, 
trés-serrées, contournées et comme entrelacées en divers sens; et c’est de 
là que lui vient son excessive ténacité. Sa densité varie entre 3,18 et 3,21. 
Elle raye le verre et le feldspath ; elle est rayée par le quartz. Complétement 
infusible à la flamme du chalumeau. Sa poussière, humectée de nitrate de 
cobalt et fortement calcinée, prend une belle teinte bleue. Les acides ne 
l'attaquent pas. | 


Composition. 


HACHE CELTIQUE EN FIBROLITE 
HIRROLIS ÉOAGARNATE « trouvée dans le dolmen de Mané-er-H’roek 


Analyse par Chenevix. (Haute-Loire). (Morbihan). 
Analyse par l’Auteur. 


FIBROLITE DE BRIOUDE 


Densité — 3,210. Analyse par l’Auteur. 


Densité — 3,209. 


Densité — 3,193. 


ET ge 7 RS CHOSE d a "À 
Oxygène. Rapports. 
0,3718 
0,6117 
Oxyde ferrique... } 0,0070 
Matières volatiles, | 0,0106 


Totaux 


» D’après les analyses, les rapports des quantités d'oxygène de l’alumine 
et de la silice sont à peu près comme 4 :3. Dans son Traité de Minéralogie, 
M. Des Cloizeaux a établi que cette substance minérale, par l’ensemble de 
ses caractères, doit être rattachée à l’espèce sillimanite, représentée par la 
formule A15Si°, et dont elle n’est qu’une simple variété. 

» Il n’est pas surprenant que la fibrolite ait été confondue avec le jade 
dont elle a quelquefois toute l'apparence extérieure : elle peut ressem- 
bler aussi à quelques roches quartzeuses (grès, quartzites). Sans recourir à 
l’analyse, les caractères de dureté, de densité et d’infusibilité suffisent pour 
la distinguer de ces autres matières. Nous avons vu que la densité de la 
fibrolite est très-supérieure à celle du quartz; son infusibilité ne permet pas 
de la confondre avec le jade. 
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Haches en fibrolite. 


COULEUR STRUCTURE. POIDS. |DENSITÉ. PROVENANCE. NOMS DES COLLECTEURS | OBSERVATIONS. 


PRIE EEE" Ce 


F gr £ * : 3 
A1. Blanc pur Fibres contournées...| 40,185| 3,193 |Mané-er-H'roek...... Musée de Vannes. Fragment d’une 
hache très-mince. 


2. Blanc grisätre taché de 
rouille... Fibres contournées, ..| 41,930! 3,191 | Auvergne. ..... ohne M. Fournet. 

112. Blanc taché de rouille. [Fibres courtes entre- Questembert (Morbi- 

CTOÏSÉES. . ..» e » 0 » + 109,920| 3,208 han\......ss..... M. d’Ault-Dumesnil. 

Al. Blanc taché de rouille, [Fibres contournées. ..| %1,812| 3,179 |Roche-Cardon (Rhône). |M. Mollières. 

115. Blanc taché de rouille. [Fibres contournées. .…. 65,105| 3,119 i Mis de Vibraye. Sa faible densité 


est due à des fis- 
sures et à des mé- 
langes de matières 
étrangères. 
. Jaune brunâtre.......,.|Fibres entre-croisées |111,790 Belle-Isle-en-Mer . . ..|M. de Watteville. 
AE 5... [Fibres courtes entre- Penestin (Morbihan). . M. de Watteville. E 
CTOÏSÉ6S 7...» > ele 44910 


8. Blanc avec veines trans- 
parentes vert pàle.,....|Fibres courtes et tex- Châteaudun ( Eure-et- 
ture un peu lamel- ir): 248.. RP ee L’Auteur. 


» Indépendamment des échantillons mentionnés au tableau ci-dessus, 
il en existe un nombre considérable à Vannes, dans le Musée de la Société 
Polymathique du Morbihan. Ces derniers ont été recueillis dans les dolmens 
de cette contrée. 

» Gisement de la fibrolite. — Cette matière minérale appartient aux ter- 
rains de granite et de micaschiste. On l’a rencontrée dans des localités 
diverses, notamment : dans l'Inde (province du Carnate), où elle est associée 
au corindon; aux États-Unis (État de la Delaware); au Tyrol, en Moravie, 
en Bavière, puis en France, dans les départements du Rhône et de la Haute- 
Loire. M. Fournet, Correspondant de l’Institut, et M. Drian ont constaté 
sa présence dans un granite à Pierrescize et à Fort-Saint-Jean; dans des 
filons de quartz, sur le chemin de Ternay à Givors; au mont Pilate; à 
Brignais, dans un granite où elle est associée au grenat ; à Rive-de-Gier, 
dans le micaschiste ; aux environs de Pontgibaud. Elle se trouve encore aux 
environs d’Issoire, à l’état de galets. M. Bertrand de Lom l’a rencontrée éga- 
lement près de Brioude et de Langeac, associée, comme celle de l'Inde, à de 
petits grains de corindon rose et de corindon bleu saphir. 

» Lorsque l'on compare les haches en fibrolite trouvées dans le Morbi- 
han, dans l'Auvergne, le Lyonnais et le département de la Seine avec les 
échantillons bruts de cette matière qu’on recueille encore actuellement en 


(-at:) 
place dans les départements du Rhône et de la Haute-Loire, il n’est guère 
possible de conserver le moindre doute sur leur identité d’origine. On peut 
donc admettre que la fibrolite dont ces haches sont formées a été prise sur 
lun des points de la France que j'aiindiqués ci-dessus, sans qu’il soit néces- 
saire de remonter à des gîtes lointains... » 
(La suite du Mémoire paraitra dans l’un des prochains numéros.) 


M. Poxcezer, retenu à la campagne par une indisposition qui l'empêche 
d’assister aux séances de l’Académie, adresse à M. le Secrétaire perpétuel 
une Lettre par laquelle il le prie de présenter en son nom, à l’Académie, 
un Mémoire en italien intitulé : Sulle quadrature, par M. P. Tardy, et extrait 
des « Mémoires de la Société italienne des Sciences de Modène »,.1865. « Ce 
travail, ajoute M. Poncelet, me paraît mériter l'intérêt de l’Académie et 
l'aitention des géomètres qui s'occupent de faciliter les applications du 
calcul intégral aux nombreuses questions offertes par la pratique. » 


Ce Mémoire n'était pas encore parvenu au Secrétariat. 


M. CLaune Bernarp adresse la Note suivante : 


« J'ai l'honneur d'offrir à l’Académie six volumes de Leçons qui repré- 
sentent, avec un volume que j'ai déjà présenté, une première période de 
mon enseignement au Collége de France. 

». Joffre en outre à l’Académie un volume qui vient de paraître, inti- 
tulé : Introduction à l’Étude de la Médecine expérimentale. Cet ouvrage n’est 
que l'introduction d’un cours de Médecine expérimentale ou scientifique 
que je me propose de faire au Collége de France d’une manière non inter- 
rompue. » 


MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Expériences et observations sur l'oxydation des huiles 
® grasses d’origine végétale; par M.S. Czozz. (Second Mémoire. Extrait.) 


(Commissaires : MM. Chevreul, Boussingault, Fremy.) 


« Les huiles grasses exposées à l'air absorbent l'oxygène en s'épaissis- 
sant et en se durcissant plus ou moins suivant leur nature: voilà le résultat 
de mes premières expériences. Parmi les causes multiples ayant une in- 
fluence manifeste sur la rapidité de cette modification, il faut citer la cha- 
leur, la lumière, la nature du support ou de la surface en contact avec 
l'huile, et enfin l'addition de diverses matières solides et liquides employées 
en peinture comme siccatives. 
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» M. Chevreul à signalé le premier et démontré clairement l'influence de 
la surface comme pouvant accélérer ou ralentir l'oxydation des huiles ; les 
résultats des expériences faites à ce sujet sont consignés dans le précieux 
Mémoire sur la peinture à l'huile où se trouvent également exposés les 
effets dus à l’action de la chaleur et à l’addition des siccatifs. 

» Je voulais me borner d'abord à constater dans mes recherches la part 
d'influence que la lumière exerce sur la marche du phénomène de l’oxy- 
dation des huiles; mais cette partie de la question ne pouvant pas être traitée 
isolément, j'ai dû instituer en outre quelques expériences relatives à l’action 
de la chaleur. 

» Toutes les expériences sur l'influence de la lumière et de la chaleur 
ont été faites comparativement et dans des conditions aussi semblables que 
possible ; elles ont porté sur quatre espèces d’huiies dont deux non sicca- 
tives, l'huile de sésame et l’huile de ricin, et deux parfaitement siccatives, 
l'huile de pavot ou d’œillette et l'huile de lin. 

» Chacune de ces huiles a été exposée à l’action de l'air dans six conditions 
différentes de lumière, savoir : 

» 1° Dans une cage en verre incolore transparent ; 

» 2° Dans une cage semblable en verre coloré en rouge par l’oxydule 
de cuivre ; 

» 3° Dans une cage en verre jaune enfumé ; 

» 4° Dans une cage en verre vert ; 

» 5° Sous le verre bleu ; 

» 6° Enfin dans l’obscurité. - 

» On a pesé 10 grammes de chaque espèce d'huile dans des capsules 
plates en verre tarées à l’avance, numérotées et munies chacune d’une 
petite baguette en verre destinée à remuer le liquide. Ces capsules ont été 
placées dans les cages les unes au-dessus des autres et supportées par des 
lames en verre incolore parfaitement transparent. 

» L'exposition à l'air a duré 150 jours, du 16 juillet 1864 au 12 décembre 
suivant. En pesant de temps en temps toutes les capsules, on a constaté par 
l'augmentation de poids la marche de l’oxydation qui est très-différente 
pour la même huile, suivant qu’elle est exposée à la lumière directe, à la 
lumière modifiée par son passage à travers les verres colorés, et dans l’obs- 
curité. 

» Voici d’abord quelques-uns des nombres représentant l’augmentation 
de poids constatée à diverses époques de l'expérience sur les six capsules 
contenant toutes primitivement le même poids d’huile de sésame. 
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APRÈS VERRE INCOLORE.| VERRE ROUGE .]| VERRE JAUNE, | VERRE VERT. VERRE BLEU. 


OBSCURITÉ. 


20 
30 
lo 
60 * 
80 
100 

120 
150 


» Les résultats correspondants, constatés sur l'huile de pavot, sont 
consignés dans le tableau suivant : 


APRÈS VERRE INCOLORE.| VERRE ROUGE.| VERRE JAUNE. | VERRE VERT. VERRE BLEU. OBSCURITÉ. 


: gr 
10 jours. 0,208 


20 0,459 
30 0,921 


ho 0,520 
6a 0,461 
80 0,412 
100 3,411 
120 0,442 
150 0,498 


» On voit à l'inspection de ces tableaux que l'augmentation de poids au 
bout de ro jours est déjà assez grande sous le verre incolore à la lumière 
blanche; elle est un peu moindre sous le verre bleu; elle est trés-faible 
sous les verres jaune, rouge et vert, et complétement nulle dans l’obscu- 
rité ; après 20 jours, les résultats marchent dans le même sens ; mais 
après 30 jours, l’augmentation sous le verre bleu dépasse celle du verre 
blanc. De même pour les verres jaune, rouge et vert : après un laps de 
temps plus ou moins long, l’augmentation devient supérieure à celle du 
verre bleu et à celle du verre incolore. C’est un fait général que laug- 
mentation de poids à la fin de l'expérience est toujours moindre quand 
l’oxydation a été d’abord très-rapide que si elle s’est faite lentement. 

» Un autre fait aussi général à signaler, c’est l’accélération du phéno- 
mène une fois que l'oxydation a atteint un certain degré; ainsi l’augmen- 


\ 


(324) 
tation de poids pour l'huile de pavot dans l'obscurité, après 6o jours, est 
seulement de 18 milligrammes; au bout de 120 jours, elle est de 0%,377, 
et après 150 jours elle atteint 05,658. 

» Les tracés graphiques représentant les résultats des expériences font 
mieux voir que les chiffres les faits que nous voulons faire ressortir ; ces 
tracés ont été construits en prenant pour abscisses le nombre de jours et pour 
ordonnées l'augmentation de poids exprimée en fractions du gramme. 

» On peut se demander maintenant si la différence des résuliats obtenus 
n’est pas due à une différence de température plutôt qu’à l’action des divers 
rayons du spectre ; la réponse à cette question est négative, car la tempé- 
rature est presque la même dans les diverses cages munies chacune d’un 
thermomètre à mercure que l’on a observé un grand nombre de fois à toutes 
les heures de la journée. 

» La chaleur accélère la dessiccation des huiles, c’est un fait hors de 
doute ; mais comment agit-elle? est-ce en modifiant l’état moléculaire de 
l'huile sans rien y ajouter, sans rien y retrancher? ou bien cette action, 
quand elle s'exerce au contact de l’air, a-t-elle pour effet de déterminer un 
commencement d’oxydation qui augmente ensuite très-rapidement? L’expé- 
rience démontre que la dernière interprétation est exacte ; pour s’en assu- 
rer, on a pris quatre échantillons d'huile de lin pure récemment préparée ; 
trois des échantillons ont été chauffés au bain-marie à 100 degrés pendant 
6 heures : le premier dans un courant d’air, le second dans l'hydrogène, 
le troisième dans l'acide carbonique; la portion chauffée dans l’air a aug- 
menté de poids en s’oxydant, et elle a produit des vapeurs acides à odeur 
suffocante ; les deux autres portions n’ont paru subir aucune modification. 
On a ensuite exposé à l'air, dans des conditions identiques, les divers échan- 
tillons y compris celui qui n’avait pas été chauffé et qui a servi de terme 
de comparaison. Voici les résultats de l'expérience faite dans tous les cas 
sur 2 grammes de matière. 


AUGMENTATION DE POIDS APRÈS 
mm 


2 jours. 4 jours. 6 jours. 8 jours. 
Huile non chauffée..,...,....... Nr. 0 1 millig. 4 millig. 11 millig. 
Huile chauffée dans l'hydrogène. ..,.. 0 I #1 19 
Huile chauffée dans l’acide carbonique. to 1 3 7 
Huile chauffée dans l’air atmosphérique 3 millig. 6 41 93 


» On peut accélérer beaucoup l'oxydation d’une huile sans la chauffer, en 
y ajoutant une petite quantité de la même huile exposée préalablement au 
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contact de l'air pour l’épaissir ; l’action chimique a lieu dans ce cas en 
quelque sorte par entrainement, ainsi qu’on l’observe dans certaines réac- 
tions. Cette propriété, constatée déjà par M. Chevreul dans l'huile de lin 
manganésée ou lithargyrée et dans la même huile chauffée à l'air à la tempé- 
rature de 70 degrés, a une grande importance pour l’art de la peinture ; 
elle montre que l’on pourrait substituer à l'huile cuite, toujours plus ou 
moins colorée, qu'on emploie comme siccatif, un liquide parfaitement in- 
colore qui n’altérerait pas la vivacité des couleurs. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Des quarantaines et de leur objet; par M. G. Grimaun, 
de Caux. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas, Morin, Peligot.) 


« [. En 1846, la question des quarantaines donna lieu à une discussion 
longue et passionnée qui préoccupa les savants, le public et le gouverne- 
ment lui-même. 

» Dans des questions de cette nature, les gouvernements subissent deux 
pressions : d’un côté la santé publique réclame une protection énergique 
contre l'invasion des fléaux qui peuvent être importés ; d’un autre côté les 

mesures préventives commandées par cette protection gênent le commerce 
maritime et provoquent des réclamations. 

» Il y a donc deux intérêts sociaux en présence : l'intérêt de l'humanité, 
qui s'applique en France à trente-sept millions d'âmes; et l'intérêt du com- 
merce, qui regarde environ deux millions d’industriels ou de trafiquants, 
auxquels s'ajoutent quelques millions de voyageurs. 

» On voit la gravité du sujet : on comprend que, pour rendre cette 
gravité manifeste, il n’est pas nécessaire d’invoquer les grandes considé- 
rations économiques touchant l'intérêt de la santé et de la vie des popu- 
lations, comparé à l’intérêt de leur commerce et de leur industrie. 

» II. Ce fut une théorie médicale relative à la contagion qui vint en aide 
aux plaintes du commerce français. Cette théorie donna lieu à des débats 
acharnés, si bien que le gouvernement y crut voir une raison suffisante 
pour modifier ses rêglements d'administration concernant la santé pu- 
blique. 

» III. Ce qui se passe aujourd’hui à propos du choléra sur le littoral de 
la Méditerranée démontre l'erreur di: temps. On a obtenu précisément le 
contraire des bienfaits que la théorie nouvelle avait prétendu garantir. Le 
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commerce est lésé par ces mêmes adoucissements qui alors furent apportés 
aux quarantaines, uniquement pour le protéger. ef 

» Ainsi, parce qu'il y a eu à Marseille quelques cas de choléra asiatique, 
si toutefois ces cas ont été bien constatés, les provenances de son port ne 
sont point admises partout à la libre pratique. 

» L'expérience a donc prononcé, c’est-à-dire que les mesures préserva- 
trices nouvelles, conseillées et adoptées sous l'influence des idées de 1846, 
se sont montrées sans effet. 

» IV. Lorsque, dans une population agglomérée, une même maladie 
frappe à la fois plusieurs personnes, chacun craint pour soi et l’on s'em- 
presse ou de fuir le mal, ou de mettre entre le mal et soi de puissants 
obstacles. 

» Les théories relatives à la contagion et à l’infection ne touchent per- 
sonne; on ne les comprend pas et l’on ne veut pas les comprendre. On n'est 
préoccupé que de tenir le mal à distance en supprimant toute espèce de 


communication avec les localités ou il sévit. 
» Tel est le’ véritable état des choses, il dérive de la faiblesse humaine ; 


mais la peur, ce fléau qui vient s'ajouter à un autre, et dont les effets sont 
si puissants et si désastreux dans les calamités publiques, n’en est pas moins 
rationnelle et légitime. 

» Au fond, si une maladie, soit épidémique, soit contagieuse, passe d’un 
lieu dans un autre lieu, se transmet d’un individu à un autre, c'est qu'il y a 
eu des circonstances qui ont favorisé cette émigration et cette transmission ; 
c'est qu'il s'est rencontré un élément spécial, un ferment, un germe détaché 
d'un corps, qui a été transporté, qui s’est appliqué sur un autre corps, qui 
s'y est introduit et développé en y produisant de nouveaux ferments et de 
nouveaux germes. 

» Dans une pareille situation, on voit combien la préoccupation générale 
est rationnelle. Qu'un bâtiment vienne d'Alexandrie en temps de peste ou 
de choléra, n’est-on pas autorisé à lui demander des nouvelles de sa santé? 
Ne doit-on pas exiger la démonstration formelle, non-seulement que cette 
santé à été constamment bonne depuis qu’il a quitté le port d’embarque- 
ment, mais encore que présentement elle est dans le cas de se maintenir 
telle pendant un temps déterminé par la durée présumable de l’incubation? 

» Or, cette démonstration ne peut s’acquérir qu’à l’aide du temps; et le 
temps, ici, c’est la quarantaine. 

» V. Peste, fièvre jaune, choléra... quand il s'agit de provenances 
d'outre-mer, il faut tout mettre sur la même ligne, 
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» Supposons un individu quittant un pays en proie à l'épidémie : il part 
avec toutes les apparences d’une bonne santé; et néanmoins, sans qu'il 
s'en doute, il emporte avec lui les germes de la maladie à laquelle il a 
voulu se soustraire en s’éloignant, germes destinés à se développer dès que 
leur temps sera venu. 

» Si cet individu voyage par terre, évidemment, à la première apparition 
des symptômes de la maladie, les personnes qui se trouveront autour de 
lui pourront prendre des précautions variées pour se garantir. Elles pour- 
ront se tenir à l'écart du malade, l’isoler et ménager autour de lui l'accès 
d’un air libre et pur, car ce sont là des moyens prophylactiques et même 
curatifs qui comptent parmi les plus efficaces. 

» Si l’individu est embarqué, l'équipage et les passagers sont fatalement 
condamnés à subir les effets de la contamination, ils ne peuvent en éviter 
les atteintes, et alors malheur aux prédisposés! car les conditions d’un navire, 
quel qu'il soit, et la facilité avec laquelle s’y développent des foyers d’in- 
fection, sans même qu'il soit besoin d’aller en puiser au dehors les éléments, 
ne sont point favorables à l'emploi régulier d’un traitement quelconque, 
soit prophylactique, soit curatif. 

» VI. Telle est donc, au point de vue pratique, la conclusion nécessaire. 

» Tout navire qui vient d’un pays dans lequel règne ou dans lequel a 
pu régner depuis peu la maladie, et même tout navire qui a fait simplement 
escale dans ce même pays, peut donc être avec raison tenu pour suspect. 
On doit l’obliger à fournir la preuve qu’il n’a point de malades à son bord, 
et que, pour un temps déterminé, ni les passagers ni l'équipage ne se 
trouvent dans Je cas de le devenir. 

» D'où cet important corollaire, qu'on doit condamner d’une maniere 
irrévocable, comme imprudente et pernicieuse, toute mesure tendant à dimi- 
nuer les précautions destinées à préserver les ports maritimes contre Îles 
chances d'importation d’un fléau. 

» Mais il ne suffit pas d’émettre des idées et de construire des théories, 
il faut démontrer leur réalité, en même temps que la possibilité, la facilité, 
surtout la nécessité de leur application. L’hygiène publique nous conduit 
ainsi sur un nouveau terrain qu'il appartient à l’Académie des Sciences de 
féconder en y attirant les studieux. 

» L'Académie des Sciences, par sa constitution, est la manifestation la 
plus élevée de l'intelligence de l’homme. Elle règne dans une sphère ou la 
vérité, seul objet de ses préoccupations et de ses recherches, lui vient de 
toutes parts et peut se manifester à elle dans tous ses détails et par toutes 
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ses faces. C’est sa mission de relever les erreurs scientifiques et son devoir 
surtout de discerner et de condamner, comme les plus dangereuses pour 
l'humanité, celles qui ont été dictées et imposées par la passion du 


temps. » 


MÉDECINE. — De l'influence de la vie de famille dans le traitement des ma- 
ladies mentales; par M. A. Brierre DE Borsmonr. 


(Commissaires : MM. J. Cloquet, Longet.) 


« Au mois de février 1848, nous lisions à l’Académie des Sciences un 
travail « sur l'emploi des bains prolongés et des irrigations continues dans 
» le traitement des formes aiguës de la folie et en particulier de la manie. » 

» En juillet 1861, nous présentions l'extrait d’un Mémoire « sur la coloni- 
» sation appliquée au traitement des aliénés, » que nous considérions comme 
une grande amélioration du régime des asiles publics, et nous annoncions 
que nous nous proposions d'exposer les résultats de notre observation sur 
la vie de famille dans les asiles privés. C’est donc le résumé d’une pratique 
de plus de vingt-cinq ans que nous allons mettre sous les yeux de l’Aca- 
démie. 

» Lorsque nous primes, en 1838, la direction de notre premier établis- 
sement, l'insuffisance des locaux, leur mauvaise disposition, nous suggé- 
rérent la pensée de recevoir dans notre propre logement, durant la journée, 
les aliénés tranquilles, mélancoliques, à conceptions délirantes, hypocon- 
driaques, qui offraient des chances de guérison. 

» Cette tentative était délicate : les résultats en furent des plus satisfai- 
sants; car sur les douze premiers malades que nous choisimes, huit sor- 
tirent guéris. Malgrés eux, ces monomanes, absorbés dans leur idée fixe, 
semblables à des statues, annonçant des intentions sinistres, parlant à peine 
ou répétant sans cesse les mêmes choses, étaient contraints d’écouter ce 
qui se disait, de voir ce qui se faisait. La variété des personnages, des 
conversations, des actes, des objets, exerçait à la longue son influence sur 
leur esprit préoccupé et'distrait. Aussi les entendions-nous souvent pro- 
férer tout à coup des mots significatifs, faire des réflexions rapides et justes, 
prouvant qu'ils avaient été ébranlés par ces impressions nouvelles, Une 
observation, la seule que nous rapporterons, montrera comment cette 
pression de tousles moments finissait par circonvenir ces malades, les tirer 
de leur engourdissement et les ramener aux réalités de la vie. 
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» Une dame de cinquante-deux ans, devenue triste, depuis six mois,'par 
suite d’un violent chagrin, refuse les aliments et fait une tentative de 
strangulation qui détermine son médecin à conseiller l’isolement. Admise 
dans notre intérieur, elle reste immobile sur sa chaise, ne dit pas un mot 
ou répond par monosyllabes aux paroles qu’on lui adresse. On est obligé 
de l’alimenter de force. Par moments, elle affirme qu’elle n'est pas folle, 
mais que tout l’ennuie; elle avoue aussi qu'elle a des idées de faire du mal 
aux autres et à elle-même sans savoir pourquoi. 

» [’examen quotidien durant un mois semble annoncer qu'elle est 
insensible à tout; son œil est fixe, sa figure exprime le désespoir; mais 
l’observation nous apprend enfin que la vue des visiteurs, qui entrent à 
chaque instant dans l'appartement pour affaires, a secoué sa torpeur et que 
son attention est éveillée à son insu. En effet, un jour qu’un original a tenu 
les propos les plus bizarres, elle se met à sourire et dit, lorsqu'il est parti : 
Cet homme est bien bavard et bien singulier. Ce peu de mots était le signal 
du retour des facultés normales. A dater de cet instant, la malade, jus- 
qu’alors si taciturne, se méla à la conversation, témoigna sa reconnaissance 
des soins qu'on lui prodiguait; elle nous quittait d’elle-même lorsqu'elle 
craignait d’être indiscrète. Ainsi ses idées, qu'aucun raisonnement n'aurait 
pu changer, se trouvèrent sourdement minées par le milieu nouveau où 
elle avait été placée, et quand la brèche fut faite, les encouragements, les 
exhortations, les conseils dont elle pouvait alors profiter achevèrent le 
travail de la guérison. 

» Ce fait était recueilli en 1844. Depuis dix-huit ans que nous dirigeons 
l'établissement actuel, beaucoup plus convenablement disposé, les exem- 
ples de ce genre se sont multipliés. 

» Une des premières conséquences du second établissement a été de 
permettre d'appliquer le traitement familial à des malades de symptômes 
fort différents; ainsi nous avons pu réunir des maniaques tranquilles, des 
mélancoliques, des hypocondriaques, des monomanes, des déments, des 
paralysés généraux à un degré peu avancé, des imbéciles. Non-seulement 
la vie de famille entretient l'harmonie parmi tous ces malades, mais elle 
arrête souvent pendant des années la marche de l’état chronique. Un de 
ses grands avantages, c’est d’avoir considérablement restreint le nombre de 
sections, d’avoir enlevé à l'asile la physionomie du cloitre et de l'avoir rap- 
proché de la maison ordinaire. 

» L'époque où il faut commencer ce traitement varie suivant les symp- 
tômes : il est des aliénés auxquels il convient dés le début; il en est d’autres 
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sour lesquels il faut attendre que la période d’acuité soit diminuée. Cette 


Ë . . 
les évolutions diverses de 


observation permanente, si nécessaire pour suivre 
la maladie et indiquer l'instant, souvent fugitif, où il faut consoler, éclairer, 
réprimander, ne l’est pas moins pour l'étude de la responsabilité légale des 
aliénés. Lorsqu'on a eu sous les yeux, pendant des années, les fous raison- 
pants, on sait à quoi s’en tenir sur l'intégrité partielle de leur esprit. N'est-ce 
pas cette observation qui a montré que ces individus pouvaient, dans la 
même journée, écrire les lettres les plus raisonnables et les plus insensées ? 

» Il ne faut pas croire que les aliénés reçoivent toujours avec recon— 
naissance les consolations qu’on leur prodigue et se prêtent avec plaisir à 
cette vie en commun. Plusieurs détestent les réunions, sont douloureuse- 
ment affectés par les distractions, recherchent la solitude; quelques-uns, 
d'un caractère jaloux, égoïste, ne peuvent supporter qu’on s'occupe éga- 
lement des autres malades. Il en est aussi qui, à raison de leurs conceptions 
délirantes, doivent être menés avec une certaine sévérité et assujettis à la 
regle du travail. | 

» À part ces exceptions, on peut affirmer que cette méthode est une 
source évidente d'amélioration et qu’elle est couronnée de succès dans un 
grand nombre de cas. L'action incessante du raisonnement bienveillant, 
des avis, des exhortations, des encouragements, des réprimandes même 
finit par produire une impression favorable sur ces esprits malades, et la 
glace se fond peu à peu. 

» Mais, pour que cette méthode de traitement réussisse, il faut une 
extrême patience, un esprit de justice et de fermeté, une grande égalité 
d'humeur, une modération parfaite de sentiments et un fonds de bonté 
inépuisable. L'épreuve est, en effet, des plus pénibles, car il faut entendre 
continuellement, sans impatience, les mêmes plaintes, les mêmes douleurs, 
les mêmes demandes. Ces répétitions durent des heures, des journées en- 
tieres ; elles sont entremélées d'observations désagréables, de mots piquants, 
de réflexions blessantes, d’injures même; très-souvent encore, elles ont 
pour accompagnement le mensonge, la médisance, la calomnie. 

» Tracer un pareil tableau, c'est indiquer les difficultés de la situation. 
Le caractère de l’homme ne saurait se plier longtemps à ces exigences, il 
faut le dévouement de la femme pour remplir convenablement cette mis- 
sion. Dans un asile d’aliénés la femme est appelée à rendre de grands ser- 
vices, et il en est même qu’elle seule peut rendre. 

» Les avantages de la vie de famille se démontrent d'eux-mêmes. Il en 
est un surtout qui frappera les esprits judicieux. Pour appliquer cette partie 
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du traitement moral, il n’est pas besoin de qualités supérieures, un cœur 
droit et charitable y réussira très-bien. 

Une remarque pratique sur laquelle on ne saurait assez insister, c’est 
que le raisonnement direct, l'émotion sentimentale triomphent rarement 
au début de la ténacité des aliénés. La vie de famille, au contraire, par sa 
seule influence et le conseil, né de l’occasion, exerce sur eux une action 
dissolvante et détournée qui, à la longue, et quelquefois même assez rapi- 
dement, ébranle l’échafaudage des conceptions délirantes. Lorsque la ma- 
ladie a perdu de son intensité, le langage de la raison doit alors être em- 
ployé, et avec d’autant plus de fruit que la présence continuelle du malade 
permet de saisir le moment favorable où ce langage peut être compris et 
donner aux idées une meilleure direction. 

» Une objection, qu’on a crue d’une très-grande force et qui ne révele 
que le défaut d'observation médicale, est celle-ci. On a dit : Ces soins, que 
vous vantez avec justice, ont leur raison d’être dans la véritable famille, et 
l'étranger ne pourra jamais la remplacer. Là est l’erreur pratique. La famiile 
est le point de départ d’un nombre considérable de folies, et leurs symp- 
tômes sont tels, qu'ils l’obligent à conduire elle-même ces malades dans les 
asiles. Lorsqu'elle s’opiniâtre à les garder, l’incurabilité est le résultat de 
cette conduite. Il y a, en outre, les accidents, qui, à Paris, font placer d’of- 
fice dans les asiles 80 aliénés sur 100, et en province les trois quarts du 
nombre total. Beaucoup de ces malades, calmes dans les asiles, ne sont pas 
plutôt rentrés chez eux, qu’ils deviennent turbulents, nuisibles, et qu'il faut, 
en toute hâte, les replacer dans l'établissement. Enfin, et cela mérite grande 
considération, les guérisons sont très-nombreuses parmi les aliénés traités 
dans les premiers mois. 

La méthode que nous venons d’exposer est sans doute d’une appli- 
cation plus difficile dans les grands asiles, mais on peut cependant l’y réali- 
ser. Il suffirait, pour atteindre ce but, d’imiter l'exemple du docteur Follet, 
ancien médecin directeur de l'asile de Saint-Athanase, à Quimper, qui avait 
relevé les humbles fonctions de ses infirmiers en inscrivant leurs noms sur 
des tables de marbre de la chapelle, comme récompense de leur dévoue- 
ment aux aliénés. Nous pensons qu'il serait de toute justice de joindre à 
cette distinction honorifique une pension de retraite. 

». Le traitement de la vie de famille que nous avons mis en pratique dans 
Le trois établissements auxquels nous, donnons nos soins, et qui ne com- 
prennent pas moins de 160 persor nnes, es connu et apprécié des médecins. 
IL a été publiquement loué par l'Inspect ut zénéral Ferrus dans la séance 
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du 26 juin 1860 de la Société médico-psychologique; aussi croyons-nous 
être dans le vrai en affirmant que l'emploi des bains prolongés et des irri- 
gations dans la manie aiguë, et la vie de famille dans la folie en général, 
constituent deux améliorations importantes de la cure des maladies men- 
tales, et que la seconde de ces améliorations répond d’une manière conve- 
nable aux attaques dirigées contre les asiles. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ASTRONOMIE. — Mémoire sur la précession des équinoxes et sur la durée de 
l’année tropique; par M. Axrrécrer. 


(Renvoyé à la Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce MinisrRe DE LA Guerre adresse pour la Bibliothèque de l’Institut 
un exemplaire du tome XIII de la 3° série du « Recueil des Mémoires de 
Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires ». 


M. ce Miisrre DE L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS , 
adresse pour la Bibliothèque de l’Institut un exemplaire du n° 4 du Cata- 
logue des Brevets d'invention pris en 1865. 


M. ze SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance un ouvrage en anglais intitulé : « Observations faites à 
l'Observatoire magnétique et météorologique du Collége de la Trinité de 
Dublin »; par M. Humphrey Lloyd. 


CHIMIE ANIMALE. — {Nouvelles observations sur la putréfaction des œufs. 
Note de M. le D' Doté, présentée par M. L. Foucault. 


« Il n’est pas si facile qu'on le croit d'obtenir des œufs pourris. Depuis 
deux ans je n’ai cessé d’avoir des œufs abandonnés à eux-mêmes et à toutes 
les variations de température et d’influences atmosphériques; eh bien! la 
plupart de ces œufs s’altèrent sans doute, mais ils se dessèchent, ils se 
momifient plutôt qu'ils ne se pourrissent ; pour déterminer la putréfaction, 
il faut exposer des œufs non fécondés à une température supérieure à 4o de- 
grés, au soleil par exemple, ou dans une étuve, ou mieux encore les faire 
couver par une poule. Quelques œufs pourrissent sans ces conditions, et 
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on en trouve dans le commerce qui sont altérés et fétides par suite de cir- 
constances particulières et inconnues ; mais, je le répète, les œufs ordinaires 
abandonnés à eux-mêmes dans un appartement ne subissent pas facilement 
les altérations profondes de la putréfaction. 

» Désirant me procurer des œufs à tous les degrés de putréfaction, afin 
d'étudier les produits de cette décomposition, de constater surtout si elle 
donnait lieu à la formation de quelque substance organisée, à la génération 
de végétaux ou d’infusoires microscopiques, j'ai soumis des œufs à toutes 
les causes les plus efficaces de putréfaction, à la chaleur solaire pendant les 
mois de juin et juillet, jusqu’à ce que, par suite de la fermentation intérieure 
et du dégagement de gaz, ils fussent prêts à éclater; j’en ai même obtenu 
qui éclataient réellement au moment où je frappais la coquille pour les 
ouvrir, et qui laissaient échapper une matière fétide et spumeuse. 

» Ayant entendu dire en outre que les œufs d’autruche, pourvus d’une 
coquille solide comme de l’ivoire, faisaient souvent explosion sous la pres- 
sion des gaz dégagés à l’intérieur par suite de la décomposition et de la fer- 
mentation de la matière que favorisait la chaleur d'Afrique; cette circon- 
stance m’ayant été dernièrement confirmée par le général Yusuf qui avait 
éprouvé lui-même les inconvénients de l'infection répandue par cette matière 
putréfiée, j'ai eu recours à l’obligeance de M. Hardy, directeur du Jardin 
d'essai à Alger, et à celle de M. le baron Aucapitaine, officier bien connu par 
ses travaux sur l'Afrique. Tous deux m’ont envoyé des œufs d’autruche 
pleins; quelques-uns ont éclaté en route, mais plusieurs me sont arrivés 
intacts. L'un deux a été ouvert le 24 juillet par un trou percé dans la 
coquille au moyen d’un vilebrequin; la matière intérieure est sortie en 
bouillonnant et en exhalant une odeur fétide fade. 

» Voilà donc des œufs de diverses sortes bien positivement altérés, 
décomposés, putréfiés et dans un état de fermentation développant des gaz 
qui s’échappent avec violence. 

» Eh bien! cette décomposition donne-t-elle naissance à des êtres orga- 
nisés? est-elle accompagnée de quelque production végétale ou animale? 
trouve-t-on dans cette bouillie en fermentation, sinon des animalcules, du 
moins des globules de ferment quelconque? 

» Non, rien, absolumentrien d'organisé ne se montre; il m’a été impos- 
sible, après une multitude d’abservations microscopiques, de découvrir la 
moindre trace d’être vivant de la vie végétale ou de la vie animale. 

» Ainsi, voilà une matière animale très-compliquée, renfermant tous les 
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éléments de l'organisation la plus élevée, qui, sans être soumise à aucun 
agent extérieur ni exposée à un degré de température capable d’anéantir 
les germes de la vie; voilà, dis-je, une sorte de cadavre à l’abri de l'air exté- 
rieur qui se putréfie, qui entre en décomposition, qui fermente sans donner 
naissance à aucun être organisé et sans l'intervention d'aucun agent connu 
de fermentation. 

» Est-il nécessaire d'ajouter qu'après avoir été exposés pendant vingt- 
quatre heures à l’air les œufs pourris sont envahis par une population d'êtres 
microscopiques ? 

» Le fait me paraît digne d'attention au point de vue de la question des 
générations spontanées qui, à la vérité, me paraît épuisée, mais surtout pour 
l’histoire chimique de la putréfaction et de la fermentation. ; 

» Tous les œufs que j'ai soumis à l’expérience, œufs de poule et de pin- 
tade, se sont comportés comme les œufs d’autruche. 

» J’espérais arriver à un résultat plus piquant, à la production de quelque 
moisissure microscopique à l’aide des œufs cuits durs qui s’altérent assez 
facilement, qui répandent une odeur plus fétide que les autres, et qui même 
laissent échapper les gaz à travers leur coquille; mais non, rien de sem-— 
blable n’a eu lieu. 

» J'ai remis un de mes œufs à M. le professeur Béchamp qui en a fait 
l'analyse et qui l’étudie au point de vue de ses idées sur la fermentation ; 
il fera probablement connaître le résultat de ses recherches. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur la présence constante des Bactéridies dans les animaux 
affectés de la maladie charbonneuse. Lettre de M. Davaine à M. le Secré- 
taire perpétuel. 


€ MM. Leplat et Jaillard ont communiqué à l'Académie, dans la der- 
nière séance, des recherches par lesquelles ils ont cru établir que, dans 
la maladie charbonneuse, la présence des Bactéridies n’est pas constante. 

» Je dois à l’obligeance de M. Pasteur d’avoir été mis en rapport avec 
ces expérimentateurs, et d’avoir pu examiner un lapin mort dans les con- 
ditions qu’ils ont annoncées. Cet examen a été fait au Collége de France, 
en présence de MM. Pasteur, Claude Bernard, Leplat et Jaillard. 

» Des recherches multipliées auxquelles je me suis livré n’ont pas 
révélé la présence des Bactéridies dans le sang du lapin qui nous était 
présenté; mais j'ai reconnu depuis lors qu'il ne pouvait en être autrement, 
Car la maladie dont cet animal était mort: n’est pas de nature charbon- 
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neuse. En effet, déjà dans cette séance, j'ai pu remarquer et faire observer 
plusieurs différences notables entre la maladie soumise à notre examen et 
celle du sang de rate : 

» 1° La durée de l’incubation avait été beaucoup plus courte qu’elle 
ne l’est chez le lapin inoculé avec le sang de rate. 

» 2° La putréfaction, qui s'était emparée du cadavre quoique la mort 
“remontât à quelques heures seulement, est beaucoup moins rapide dans 
la maladie charbonneuse. 

» 3° La rate n’était point volumineuse et gorgée de sang, mais elle 
avait son apparence et son volume ordinaires; or, chez les animaux morts 
du charbon, cet organe est toujours profondément atteint et très-déve- 
loppé, d’où vient le nom de maladie du sang de rate. 

» 4° Enfin, les corpuscules sanguins, sous le microscope, n'étaient 
point agglomérés en ilots séparés par des espaces clairs, comme ils le sont 
d’une manière si remarquable dans le sang des animaux atteints du 
charbon. 

» Toutes ces différences, sur lesquelles j'appelai l'attention de MM. Leplat 
et Jaillard, jointes, d’une part, à l’absence des Bactéridies, de l’autre à la 
source d’où provenait le sang inoculé aux lapins, auraient dû mettre ces 
expérimentateurs en garde contre une confusion possible et même pro- 
bable. Il est regrettable pour eux que, dans la poursuite d’une contradic- 
tion, ils aient négligé de rechercher les conditions de la présence ou de 
l'absence des Bactéridies dans les cas divers qu’ils avaient observés, car 
ils eussent pu reconnaitre ce fait intéressant de l'existence, dans la Beauce, 
de deux maladies contagieuses de natures complétement distinctes. 

» D'après des inoculations que j'ai faites à des animaux de diverses 
espèces avec le sang du lapin examiné au Collége de France, il est résulté 
pour moi, d’une manière certaine, que la maladie septique de la vache, 
prise par MM. Leplat et Jaillard pour le charbon, est d’une autre nature. 
Cette maladie diffère de celle du sang de rate et de la pustule maligne par 
la durée de l’incubation, par ses symptômes et sa marche, par l’état du 
foie et de la rate, par l'apparence des corpuscutes sanguins, par la rapidité 
de la putréfaction après la mort, enfin par le fait de sa communication à 
des animaux qui ne contractent jamais la maladie charbonneuse. 

» Dans une prochaine communication j'établirai sur des faits multipliés 


ce que je ne puis qu’indiquer aujourd'hui. » 


(336 ) 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Pourquoi la liqueur d 'absinthe, à dose égale et au méme 
Q 4 , ? Q 
degré de concentration alcoolique que l'eau-de-vie, a-t-elle sur l’économie 
des effets plus prononcés? par M. G. Pécnoner. 


« J'ai lu dans les Comptes rendus le débat qui s’est engagé entre M. Des- 
champs (d’Avallon) et M. Ém. Decaisne sur l’innocuité ou les dangers de 
la liqueur d’absinthe. Je viens chercher à éclairer ce débat par des recher- 
ches et des réflexions qui me sont personnelles. 

» Plusieurs longues investigations que j'ai faites depuis cinq ou six ans 
chez des fabricants d’absinthe m'ont démontré, comme à M. Deschamps 
(d’Avallon), que l’absinthe ne contient, en dehors de l'alcool, aucune 
substance nuisible. Les divers sucs de plantes et les diverses essences que les 
fabricants d’absinthe font entrer dans leur liqueur sont, dans les propor- 
tions où ils les emploient, complétement inoffensifs, et cependant la plupart 
des buveurs soutiennent, en invoquant leur expérience personnelle, ce que 
M. Ém. Decaisne a affirmé, savoir : « Que l’absinthe, à dose égale et au 
» même degré de concentration alcoolique que l’eau-de-vie, a des effets 
» plus prononcés sur l'économie et qu’elle produit l'ivresse beaucoup plus 
» rapidement. » 

» Voici quelle est, à mon avis, la principale raison de la puissance de 
l’absinthe à déterminer l'ivresse. C’est qu’étant prise comme moyen apéritif, 
elle est bue d'ordinaire avant le repas, c'est-à-dire quand l'estomac est vide 
ou à peu près vide. Son absorption est par là rendue beaucoup plus 
prompte. Or une dose d’alcool qui passe rapidement et presque tout à la 
fois dans le torrent circulatoire fera beaucoup plus d'effet qu’une même 
dose qui est absorbée peu à peu, de manière qu’une partie soit déjà 
détruite et éliminée, tandis qu’une autre partie n’a pas encore pénétré dans 
les secondes voies. Tout le monde ne sait-il pas qu’une certaine quantité 
de vin bue le matin à jeun porte plus à la tête que cette même quantité bue 
pendant le repas. Ce qui confirme notre dire, c’est que si l'ivresse par l’ab- 
sinthe est prompte, la cessation de cette ivresse est très-prompte aussi, à 
moins que le buveur n’en ingère de nouvelles doses. Tout l'alcool ingurgité 
agit en même temps; aussi l’action est-elle puissante, mais fugace. 

» Donc l'énergie des effets de la liqueur d’absinthe ne tient pas à sa composi- 
tion, mais à la manière dont elle est consommée. » 
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CHIMIE. — Sur les métaux du groupe du tantale ; par M. C.-W. BLousrrans. 


« La publication d’une Note de M. C. Marignac « sur les combinai- 
sons hyponiobiques » (Comptes rendus, t. LX, p.24) m'engage à commu- 
niquer à l’Académie mes expériences sur les métaux du groupe du tantale, 
dont j'ai déjà rendu un compte détaillé dans l'Annuaire de l’Université de 
Lund 1864-1865. 

» Voici en peu de mots le résultat de mes recherches : 

» Selon moi, il n'existe dans le groupe en question que les deux métaux 
reconnus par M. H. Rose, le tantale et le niobium (le columbium de Hat- 
chett). 

» Les acides, de même, ne sont qu'au nombre de deux, tout à fait nor- 
maux, di ou tétratomiques : l'acide tantalique TaO? ou (FaO?) et l'acide 
niobique NbO* ou (NbO®). 

» Le chlorure blanc hyponiobique de Rose n’est qu’un oxychlorure de nio- 
bium Nb:Cl0* ou (Nb: CI! 0). 

» L’acide hyponiobique, préparé par la décomposition de l’oxychlorure 
blanc, est le véritable acide niobique NbO?, qui se trouve très-rarement à 
l’état de pureté dans les composés naturels, par exemple dans la columbite 
du Groënland. Dans la plupart des minéraux niobiques, cet acide se trouve 
plus ou moins mélangé avec l’acide isomorphe du tantale. 

» L’acide dianique de M. Kobell n’est sans doute que l’acide niobique, 
soit pur, soit mêlé avec une certaine quantité d'acide tantalique trop petite 
pour empêcher la réaction avec de l’étain que M. Kobell regarde comme 
caractéristique du dianium, mais qui appartient en effet au niobium même. 

» En préparant les chlorures avec un mélange des acides que nous ve- 
nons de nommer, le tantale se concentre presque entièrement dans la partie 
jaune-et plus volatilisable du sublimé, tandis que la plus grande partie du 
niobium se présente sous la forme d’oxychlorure blanc. C’est avec ce chlo- 
rure jaune mélangé qu’on a préparé ce que M. Rose appela acide niobique. 

» Ce sont surtout les nombreuses analyses de ce chlorure jaune nommé 
niobique, préparé soit immédiatement avec l'acide des columbites de diverses 
provenances, soit avec un acide extrait par l’action de la soude, soit avec un 
acide obtenu par la décomposition des deux chlorures, qui ont fixé mon 
opinion sur le niobium, née d'abord par l'étude de l’oxychlorure blanc. 
Cette manière d’envisager la chose explique avec une simplicité extrême 
tous les points douteux qu’a présentés toujours l'étude du niobium et fait 
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paraitre tout à fait régulières les propriétés si anomales qui ont été attribuées 
à ce métal. M. Rose conclut de ses analyses du chlorure jaune l'équivalent 
du niobium = 48,82. Dans mes expériences, j'ai trouvé toute la série des 
nombres depuis 70 jusqu'à moins de 40. Mais j'ai des raisons suffisantes 
pour fixer l'équivalent du vrai niobium à 39 (Nb = 78). 

» Qu'il me soit permis, en conséquence de ces expériences, de faire quel- 
ques remarques sur la théorie nouvelle relative au niobium qui a été pro- 
posée dernièrement par M. Marignac. 

» M. Marignac résume ainsi les résultats de ses recherches sur les fluo- 
rures hyponiobiques : 1° le fluorure renferme 3 atomes de fluor ; 2° l’équi- 
valent de l’acide hyponiobique est plus élevé que celui que lui avait attribué 
M. H. Rose, savoir : environ 266 au lieu de 243,2; 3° les fluorures doubles 
offrent l’isomorphisme le plus parfait avec les fluostannates et les fluoti- 
tanates. 

» Pour expliquer cet isomorphisme inattendu, il indique comme la cause 
la plus vraisemblable que le radical des combinaisons hyponiobiques (l'hy- 
poniobium Hnb) ne serait autre chose qu’un oxyde de niobium NbO, ce 
que confirme l’isomorphisme, non-seulement avec les fluotitanates, mais 
aussi avec les fluoxytungstates. Ainsi les fluorures hyponiobiques offrent 
en effet, dit-il, une composition précisément intermédiaire, selon les for- 
mules des sels de potassium : 


TiK’Fl,H0; NLK'FO,H°0; WK’Fl‘0°,H0. 


» En conséquence de cetie hypothèse, le chlorure hyponiobique de- 
vient un oxychlorure niobique NRO CF; l'acide hyponiobique devient 
Nb’ O'[(NbO)° 0*], acide oxyniobique. Comme l'équivalent du niobium se 
trouve égal à 93 (46,5), nombre qui ne s'éloigne plus beaucoup de celui 
que lui avait attribué Rose (97,6 ou 48,8), et qu'il a déduit de l’analyse 
du chlorure niobique, on peut en conclure que toute la partie des recher- 
ches de ce savant qui concerne ce chlorure, l'acide niobique et toutes les 
combinaisons correspondantes, n'aura à subir aucune modification par 
suite du changement proposé. 

» Ce qui, à la première vue, rend cette théorie de M. Marignac très-problé- 
matique, c'est l'hypothèse qui y est renfermée, que le niobium, qui se range 
tres-naturellement parmi les éléments tétratomiques, puisse, dans les com- 
binaisons hyponiobiques, fonctionner comme un élément pentatomique, si 
on n'aime pas mieux admettre que l'oxygène diatomique (O = 16) soit 
équivalent au fluor monoatomique (F1 = 19). 
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» La diversité entre les acides niobique et hyponiobique de H. Rose se ma- 
nifesta par la composition des sels de soude. La formule Na O, 2Nb O exige, 
selon lui, 19,30 Na O (19,86, posé Nb= 93); il a trouvé 19,20 pour 100. 
La formule du sel hyponiobique Na O, Nb? O* correspond à 20,31 Na O: 
l'analyse avait donné 20,70-21,20 pour 100. Le même sel, regardé comme 
oxyniobique Na’ ONb’O*, n'exigerait (Nb = 93) que 18,90 pour 100, et 
renfermerait conséquemment une plus grande quantité d’acide (81,10 
pour 100) que le sel niobique même (80,14 pour 100). 

» L'acide oxyniobique Nb?0* contiendrait plus d'oxygène que l’acide 
niobique Nb? 0, contrairement à la relation des acides à cause de laquelle 
il fut nommé hyponiobique. 

» J’ose proposer une explication un peu modifiée pour les résultats très- 
intéressants de M. Marignac. 

» J'admets tres-volontiers que le fluorure hyponiobique ne contient pas 
plus de 3 atomes de fluor, et que c’est l'oxygène auquel il faut attribuer ce 
qui manque. La grande facilité qu’a le niobium, tout comme le tungstène, 
de donner naissance à un chlorure oxygéné, rend l’existence des oxyfluo- 
rures plus que vraisemblable. 

» Mais si le niobium est un élément tétratomique, la formule de cet oxy- 
fluorure deviendra nécessairement, il me semble, Nb?FI50 (0 —8) ou 
Nb? FI50 (0 — 16), et la formule du sel de potassium, K?Nb°Fl°O ou 
2KF1, NbE1l* + 2K F1, NbFPO- 

» Parmi les analyses des fluorures hyponiobiques faites par M. Rose, il 
s’en trouve deux qui s'accordent parfaitement entre elles. Comparons les 
résultats obtenus et la composition déduite de la formule que je viens de 
proposer, en posant Nb = 39 (Nb — 78): 


Selon la formule. Selon l'analyse. 
K°— 30,12 30,09 
Nb= 12 30,24 
Fl — 36,68 
6 30,6 
D sn 0: ut 
100 ,00 100 ,00 


Il n’y à rien d'étonnant que les combinaisons TFl* et Nb°FFO ou 
2TiFl et NbFl: + NbFl°0 montrent l’isomorphisme le plus parfait. 

» D'un autre côté, l’isomorphisme avec WCI° 0: s'explique très-naturel- 
lement, si on ne perd pas de vue l’analogie évidente entre les éléments 
tétratomiques et hexatomiques, qui même dans les combinaisons organiques 
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se remplacent très-fréquemment, comme par exemple Île charbon tétrato- 
mique et le soufre hexatomique. D'ailleurs ceci n’est autre chose que le rem- 
placement tout ordinaire des acides NbO* et Ta O” par l'acide WO* dans 
les minéraux niobiques, tantaliques ou tantaloniobiques. 

» L’oxyfluorure de niobium, en se décomposant par l’action des agents 
chimiques, se transforme en acide niobique (Nb = 78), 

NL°F1°0 + 3H°0 = 6HF1 + 2Nb0*, 
réaction fort normale qui rend superflue toute hypothèse du radical que 
l’on a appelé hyponiobique. 

» Mais les résultats analytiques de M. Marignac différent beaucoup de 
ceux qu'a obtenus l’illustre chimiste allemand. La formule de l’oxyfluorure 
de potassium exige bien plus de niobium, et l'équivalent de l'acide hypo- 
niobique s’est trouvé plus élevé que celui que lui a donné M. Rose et beau- 
coup plus élevé que celui que je me vois obligé de lui attribuer moi-même 
(NDOM=S Nb OËE au). 

» Dans l'intérêt de la science, je ne puis m'empêcher d'exprimer un 
doute sur la qualité des minéraux niobiques dont s’est servi M. Marignac 
pour préparer l'acide et les fluorures d’hyponiobium. A-t-il, en effet, exa- 
miné si l'acide hyponiobique ne renfermait pas du tantale, dont certaine- 
ment la présence dans les minéraux niobiques a été niée par presque tous 
les chimistes qui ont consacré leurs travaux à cet objet si ingrat, mais 
qui est néanmoins, j'ose le dire, dans la plupart des cas, déjà assez bien 
constatée. 

» La possibilité de la présence du tantale admise, rien ne serait plus facile 
que d'expliquer parfaitement les différents résultats des recherches sur les 
combinaisons fluoniobiques, qui sont certainement autrement composées, 
selon qu’on a mis en usage l'acide de la columbite, par exemple, de Boden- 
mais, ou bien celui de l’oxychlorure blanc ou de la columbite du Groën- 
land. » 


PHYSIOLOGIE. — De l'influence motrice réflexe du nerf preumogastrique sur la 
vessie; par M. E. Orur. 


« Sülling observa le premier, il y a plus de vingt ans, des mouvements 
de la vessie, en excitant le nerf pneumogastrique. Après lui on ne paraît 
plus s'être occupé expérimentale ent de cette question. Cependant il n'est 
pas rare de voir des contractions de la vessie, accompagnées quelquefois 
d'un écoulement d'urine par l'orifice urétral, si l’on excite le bout péri- 
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phérique du nerf vague coupé. Ce résultat toutefois n’est pas obtenu avec 
une constance telle, qu’on puisse en déduire une action motrice directe du 
pneumogastrique sur la vessie, et il en est de cette expérience comme de 
celle de l'excitation du ganglion cœliaque, qui ne provoque que rarement 
des mouvements intestinaux. L’incertitude qui règne encore sur ces faits 
a empêché la plupart des auteurs d'en faire mention et de les accepter, à 
légal, par exemple, des mouvements de l'iris que l’on Rai par l'irrita- 
tion des filets spatiques cervicaux. 

» Dans mes recherches j'ai obtenu constamment des contractions vési- 
na en irritantle tronc du pneumogastrique à la région cervicale ou le bout 
central de ce nerf, s’il a été coupé. Afin de neutraliser toute perturbation 
résultant de la contractilité propre de l’urètre, j'y pratiquais une ouverture 
tout près du bulbe, et j'introduisais dans la vessie par cette ouverture un 
tube de métal ou de verre, communiquant avec un manomètre. Cette mé- 
thode a été suivie par Magendie et dernièrement aussi par M. Giannuzzi. 
Une ligature embrassant le prépuce empéchait la sortie précoce de l’urine, 
et si ce liquide se trouvait en quantité insuffisante dans la vessie, on injec- 
tait de l’eau par le manomètre, évitant, dans ce dernier cas, de produire 
une tension supérieure à la résistance élastique des parois vésicales. 

» L'expérience ainsi disposée, par exemple chez un chien, les pneumo- 
gastriques sont mis à nu au cou et l'abdomen largement ouvert, afin d’isoler 
la vessie. Deux aides éloignent avec des crochets tous les viscères voisins, 
dont les contractions pourraient comprimer les parois vésicales. 

En excitant dans ces conditions les nerfs pneumogastriques non coupés 
ou leur tronçon central, s'ils sont coupés, on obtient constamment et à 
plusieurs reprises une élévation rapide et considérable du liquide manomé- 
trique, quelquefois même un jet violent et prolongé de ce liquide, ainsi 
que de l’urine, contenus dans l’appareil. 

La constance et l’instantanéité de ce phénomène, l’augmentation et la 
décroissance des effets qui se produisent, à mesure que l’on commence ou 
que l’on interrompt l'excitation, mettent hors de doute que le nerf pneumo- 
gastrique exerce sur la vessie une action réflexe. Il ne s’agit plus que de 
déterminer les voies de cette action réflexe. 

Budge avait reconnu l'existence d’un centre vésico-spinal qui, chez le 
japin, se trouve au niveau de la quatrième vertèbre lombaire; en outre, 
Budge avait obtenu des contractions vésicales en irritant, au-dessus du 
centre urogénital, tout le parcours de la moelle épinière, depuis et y com- 
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pris le bulbe rachidien. Kilian et Valentin affirment avoir poursuivi les 
fibres motrices de la vessie jusque dans le cerveau. 

» Me basant sur ces données très-dignes de foi, je présumai tout natu- 
rellement que l’action réflexe du nerf vague sur la vessie devait s'effectuer 
par la voie de la moelle épinière. Cette déduction fut confirmée par les faits, 
car, en détruisant la moelle épinière à des hauteurs différentes, depuis 
l'espace occipito-atlantoïdien jusqu'à la région lombaire, l'excitation du 
pneumogastrique deimeura sans action sur la vessie. C’est donc au niveau 
de la région lombaire que les nerfs moteurs vésicaux, excitables par voie 
réflexe, émergent de la moelle épinière. 

» Dans une longue série d'expériences, j'ai pu me convaincre positive- 
ment que cette action réflexe du pneumogastrique sur la vessie se maintient 
aussi dans les chiens auxquels on a enlevé le cervelet et les hémispheres 
cérébraux jusqu’au bord antérieur de la protubérance annulaire. 

» Mes expériences établissent en conséquence les faits suivants : 

» 1° Le nerf pueumogastrique exerce une action motrice réflexe sur la 
vessie. 

» 2° Les points d'immersion des fibres chargées de transmettre cette 
action réflexe aux centres sont situés tout près des origines du nerf pneu- 
mogastrique, c’est-à-dire dans la moelle allongée ou dans le pont de Va- 
role. 

» 3° L’émersion des fibres motrices de la vessie, excitables par la voie 
réflexe indiquée, se fait au niveau de la région lombaire. 

» L'influence incontestable que certaines conditions psychiques exercent 
sur d’autres fonctions qui se trouvent sous la dépendance de la 10° paire, 
telles, par exemple, que la circulation, la respiration, la digestion, pourrait 
expliquer par analogie comment la terreur où une gaieté excessive provo- 
quent quelquefois, probablement par l'excitation des fibres centrales du 
pnenumogastrique, des contractions réflexes de la vessie et l'émission invo- 
lontaire de l'urine. 

» L'irritation du nerf pneumogastrique produit aussi chez le lapin des 
contractions évidentes de la vessie, La méthode suivie chez les chiens n’étant 
pas applicable chez les lapins, nous avons observé ces contractions sur la 
vessie mise à nu. Pendant l'irritation du bout central du nerf vague, les 


plans musculo-fibreux de la vessie se rapprochent visiblement et s’éloignent 
aussitôt qu'on interrompt le courant, montrant, dans le premier cas, le: 
grossissement produit par leur contraction, et dans le second cas le retour: 


aux dimensions normales. 
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» Ajoutons cependant que chez le chien il nous est arrivé parfois de ne 
pouvoir déterminer aucune contraction vésicale par l'excitation du pneumo- 
gastrique. Dans tous ces cas nous avons été très-surpris de voir que la vessie 
elle-même ne répondait en aucune manière à la galvanisation directe. Une 
réplétion excessive de la vessie a été plusieurs fois la cause de ce phéno- 
. mène, soit par suile de la ligature du prépuce, soit par suite d’une injection 
poussée trop loin. Mais plusieurs fois aussi ces conditions n’existaient pas, 
et l’absence d’excitabilité des muscles de la vessie paraissait provenir d’un 
état d’épuisement analogue à la paralysie vésicale qui, chez l'homme et la 
femme, succède assez fréquemment aux opérations chirurgicales. 

» En quoi consiste cet épuisement? et pourquoi se manifeste-t-il de pré- 
férence sur la vessie? Ce sont là des questions très-dignes d’être étudiées. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations des éloiles filantes des 9, 10 et 11 août 1865 ; 
par M. Courvier-GraAvier. 


« J'ai l’honneur de mettre sous les yeux de l’Académie des Sciences les 
résultats de mes observations d'étoiles filantes apparues durant le maximum 
des 9, 10 et r1 août de cette année. Je n'oublie pas de mettre également 
sous les yeux de l’Académie les jours qui l’ont précédé et suivi : 


Heures 
Durée Nombre moyennes Nombre Moyenne 
Ciel des des des horaire à de 3 en 3 
Année. Mois. Dates. visible. observations.  cloiles. observations. minuit, chservations. 
h m h m (Étoiles.) 
1865. Juillet. 23 7,8 1,00 6 10,1) 5,1 
24 132 1 ,00 3 1 ,00 6,9 | 6,1 
25 8,3 1,70 II 10,22 6,4 
26 Gi 2,00 15 10,30 8,0 
27 8,4 2,00 24 10,30 1951 | F2,4 
28 7,9 2,00 19 10,30 19,1 
29 9,0 2,00 23 TIN 19 17) 
30 9,5 2,00 25 12,4 12,2 | 14,3 
Août. 4 6,0 1,00 28 2,45 18,0 
5 Lune. 1,00 12 2,45 20,0 
7 Id. 1,79 24 10,22 35,0 26,8 
8 Id. 2,00 16 10,00 25,5 
9 Id. 5,75 5t (ARE 48,0 
10 Id. 4,25 1Ô1 12,25 7,0 58,0 
Il Id. 5,50 139 12,00 52,0 
12 6,6 I ,00 29 SES 31,6 
H3%3,6439 1538 44 10,07 28,5 25,1 
16 7,0 2,00 22 10,00 15,0 


HO: 
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» Il résulte de l'examen de ce tableau qu'à partir du 23 juillet et en pre- 
nant la moyenne de trois en trois observations, on a successivement pour 
nombre horaire ramené à minuit par un ciel serein, et ti corrigé de 
l'influence de la Lune pour les 5, 7, 8, 9, 10 et 11 août, les nombres 
suivants : se 

» D'abord pour le 24 juillet, 6,1 étoiles ; le 27 juillet, 12,1; le 30"juillet, 
14,3; le 7 août, 26,8; pour les 9, 10 et 11 août, 58; enfin pour le 13 août, 
2917. 

» J'ai l'honneur de mettre également sous les yeux de l'Académie la 
courbe représentant la marche ascendante et descendante du phénomène du 
23 juillet au 16 août. 

» Je n’avais pas oublié de faire remarquer l'année dernière que la 
marche ascendante du maximum des 9, 10 et 11 août s'était arrêtée, et qu'il 
y avait eu pour 1864 une diminution de 2,8 étoiles. Cette marche descen- 
dante a continué cette année; car il y a eu une nouvelle dimivution de 
5 étoiles filantes. 

» Pour que l’Académie en ait une juste appréciation, je mets également 
sous ses yeux une courbe représentant le phénomène de 1843 à 1865. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Note sur les qualités du bois de l’ailante ; 
par M. F.-E. Guérin-MÉNEvILLE. 


« Dans mon Rapport à l'Empereur sur mes premiers travaux d’introduc- 
tion du ver à soie de l’ailante, et dans mes quatre Rapports au Ministre sur 
mes travaux de sériciculture comparée, j'ai publié des documents qui éta- 
blissent que cette essence, loin de donner un bois tendre, de valeur nulle, et 
que l’on ne peut uliliser, était, au contraire, remarquable par la rapidité de 
sa croissance et la bonté de son bois. 

» Depuis cette époque (1858), j'ai fait de nombreuses recherches à ce 
sujet; beaucoup de personnes s’en sont occupées. 

» Grâce à mon introduction du ver à soie de l’ailante, l'attention a été 
appelée sur cette espèce, qui n’était employée, jusqu'alors, que dans les 
parcs et jardins comme arbre d'ornement; la sylviculture s’en est empa- 
rée et la multiplie aujourd’hui sur tous les points de la France et de 
l'étranger, ainsi que le témoignent les Rapports de M. le Directeur général 
des Forêts. 

» Désireux d'ajouter d’autres documents positifs à ceux dont je viens de 
parler, j'ai profité de la bonne volonté de M. Raoulx, Ingénieur des Ponts 
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et Chaussées à la Direction des Travaux hydrauliques, pour faire des essais 
sur ce bois, comparativément avec ceux que l’on fait journellement pour 
apprécier les qualités des bois employés à la construction des vaisseaux de 
la Marine impériale. 

» M. Raoulx a soumis du bois d’ailante (de vingt-cinq à trente ans) à 
toutes les expériences que l’on fait subir aux autres bois. Il prépare à ce 
sujet un Mémoire qui sera publié plus tard, etil m’a autorisé, en attendant, 
à faire connaître les résultats remarquables et inattendus qui font le sujet 
de cette Note et montrent que le bois de l’ailante est réellement supérieur à 
celui du chène et même de l’orme, le bois par excellence pour le charron- 
nage, à cause de sa force et de sa flexibilité. 

» Dans le travail de M. Raoulx, on trouvera un tableau dans lequel le 
poids, la densité, la ténacité et la flèche immédiatement avant la rupture, ou 
la flexibilité, de tous les bois employés dans les chantiers du port de Tou- 
lon, sont indiqués d’après un grand nombre d'expériences faites toutes dans 
les mêmes conditions. Voici les moyennes de celles qui ont été faites sur les 
trois espèces de bois citées plus haut. 


Densité (1). Ténacité (2). Flexibilité (3). 


Aïlante (3 expériences), moyenne....... 0,713 32,812 0,033 
Orme (7 expériences), moyenne. ....... 0,604 24,867 0,023 
Chéne (10 expériences), moyenne ...... 0,751 19,743 0,027 


» Comme on peut le voir, en examinant les échantillons qui sont déposés 
dans mon laboratoire de sériciculture comparée de la ferme impériale de 
Vincennes (annexe), ce bois prend très-bien le poli et le vernis. D'une den- 
sité à peu pres égale à celle du chêne, il possède une ténacité presque double 
et une flexibilité supérieure, et j'ai appris des ouvriers qui l’ont travaillé 
qu'il ne fatiguait nullement les outils, tout en étant très-dur. » 


M. Carz Ausez adresse à M. le Secrétaire perpétuel une Lettre dans la- 
quelle il annonce qu'il a fait une invention concernant la fabrication indus- 
trielle de l’acier fondu, basée sur la théorie chimique. Il assure avoir com- 
plétement réussi jusqu'ici dans ses expériences de laboratoire, mais il 
ne voudrait pas publier les détails de son procédé avant d’avoir fait les 


(1) Pesanteur spécifique. 
(2) Charge de rupture par centimètre carré. 
(3) Flèche immédiatement avant la rupture. 
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expériences sur une grande échelle. Il demande en conséquence si l'Aca- 
démie accepterait un paquet cacheté qui contiendrait une Note où seraient 
consignés les détails de son procédé, pour s’en assurer la priorité. 


Si M. Aubel adresse le pli dont il parle, le dépôt en sera fait dans les 


archives de l’Académie. 


4 


M. L. Rarcaaerr adressse une Note autographiée relative à une nou- 
velle machine locomotive à huit roues qu'il a inventée, destinée à faciliter 
le passage des trains sur des courbes d’un très-petit rayon. 


M. Primenrez annonce l’envoi à l’Académie de son ouvrage écrit en hol- 
landais et ayant pour titre : « Recueil des problèmes et applications sur 
l’Algèbre supérieure ». 


Ce livre n’est pas encore parvenu au Secrétariat. 


M. Ravmoxpo IurerraLe écrit pour rappeler qu’il y a plus de trois mois 
il a adressé à l’Académie un tableau au moyen duquel, étant pris un 
nombre quelconque qui ne dépasse pas 1024, ce nombre se trouve élevé 
à la quatrième puissance. 


Ce tableau n’a pas été reçu. 


M. Bure adresse une Note additionnelle à son travail présenté antérieu- 
rement sur l’action préservative du cuivre contre le choléra. 


(Renvoi à la Commission du prix Bréant.) 


M. Souvirox adresse un Mémoire relatif à l'application d’une nouvelle 
méthode préservative du choléra par la production continue de l’ozone. 


(Renvoi à la même Commission.) 


M. Moxpio adresse une Note intitulée : « Projet d’une méthode cura- 
tive du choléra asiatique ». 


M. Zariwskr adresse une nouvelle Note intitulée : « Pile de Volta : du 
zinc en spirale ». 


M. Picou adresse une Note additionnelle à celle présentée dans la der- 
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mière séance, relative à la direction des rayons lumineux à travers un 
prisme. 


La séance est levée à 4 heures et demie. C: 


— 


BULLETIN BIBLICGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 14 août 1865 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Description des machines et procédés pour lesquels des brevets d'invention ont 
été pris sous le régime de la loi du 5 juillet 1844, publiée par les ordres de 
M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics, 
t. L. Paris, 1865; r vol. in-4°, 

Code annamnite. Lois et réglements du royaume d’Annam, traduits du texte 
chinois original par G. AUBARET, publiés par ordre de $. Exec. le marquis 
de Chasseloup-Laubat, Ministre de la Marine et des Colonies, t. I et IT. Paris, 
1865; 2 vol. petit in-4°. 

Bulletin de Statistique municipale, publié par les ordres de M. le baron 
Haussmann, mois de février. Paris, 1865; in-4°. 

Séance publique annuelle de la Société impériale et centrale d'Agriculture de 
France, tenue le 2 juillet 1865, présidence de M. Moll. Paris, 1865 ; bro- 
chure in-8°. 

Observations sur la craie inférieure des environs de Rochefort (Charente-In- 
férieure); par M. HÉBERT. (Extrait du Bulletin de la Société géologique de 
France, séance du 2 mai 1864.) Demi-feuille in-8°. 

Sur le groupe de Bélemnites auquel de Blainville et d'Orbigny ont donné le 
nom de B. brevis; par M. HÉBERT. (Extrait du Pullelin de la Société géolo- 
gique de France, séance du 30 janvier 1865.) Demi-feuille in-8°. 

Etude critique sur un groupe d’Hémiasters comprenant : Hemiaster Ver- 
neuili, Desor.; H. Leymerii, Desor.; H. similis, d'Orb.; H. Fourneli, Desh.; 
H. Orbignyanus, Desor. ; par M. HÉBERT. (Extrait du Bulletin de la Société 
géologique de France, séance du 30 janvier 1865.) Demi-feuille in-8°. 

La Géologie. Leçon d'ouverture (20 mars 1865); par M. HÉBERT. Paris, 
1865; br. in-8°. 

dédie des Sciences et Lettres de Monipellier, section des Sciences. 
(Extrait des Procès-verbaux des séances, année 1864.) Montpellier, 1865 ; 
br. in-/4°. 

Du raisin et de ses applications thérapeutiques ; par 3. -Ch. HERPIN (de HE 
Paris, 1869; 1 vol. in-12. 


(348) 

Recherches sur l'organisation et sur les fonctions de reproduction de quel- 
ques Nématoides de la tribu des Sclérostomiens; par M. C. BAILLET. (Extrait des 
Mémoires de l’ Académie impériale des Sciences de Toulouse.) Toulouse, 1865 ; 
br. in-8°. 

Le Jardin fruitier du Muséum; par M. DECAISNE, Membre de l’Institut; 
80° livraison. In-4°. 

Mémoire adressé à l’Académie des Sciences sur l'acide phénique; de la prio- 
rilé de son étude et de ses applications ; propriétés du phénol sodique; par P.-A.-F. 
BOBOEUF. Paris, 1865; br. in-8°. Deux exemplaires. 

Travaux du Conseil d'hygiène publique et de salubrité du département de la 
Gironde depuis le 16 juin 1863 jusqu'au 31 décembre 1864, t. VIII. Bor- 
deaux, 1865; br. in-8°. 

Bulletin de la Société impériale de Médecine, Chirurgie et Pharmacie de Tou- 
louse, n° 2-3, mars, avril, mai, juin. Toulouse, 1865 ; broch. in-8°. Deux 
exemplaires. 

Musée Teyler. Catalogue systématique de la collection paléontologique ; par 
T.-C. WiNCKLER, 3° livraison. Harlem, 1865; br. grand in-8°. 

L'origine atmosferica dei tufi vulcanici della campagna Romana trovata dall 
Ab. Carlo Rusconi. Roma, 1865; br. in- 8°. 

Risultati..… Résultats des observations faites à l'Observatoire royal de Mo- 
dène pendant l'année 1864. Modène, 1865; br. in-4°. 

Libros..… Le Livre du savoir en Astronomie, du roi D. Alfonso X de Cas- 
tilla, compilé, annoté et commenté par don Manuel Rico y SiNoBas, t. III. 
Madrid, 1864; 1 vol. in-folio. 

Memorias... Mémoires de l’Académie royale des Sciences mathématiques, 
physiques et naturelles de Madrid, t. VI, 1'° et 2° parties. Madrid, 1864-1865; 
in-4°, 

Résumen.. Résumé des actes de l’ Académie royale des Sciences mathéma- 
tiques, physiques et naturelles de Madrid pendant l’année académique 1862- 
1803 ; par le Secrétaire perpétuel D' D. A. AGUILAR Y VELA. Madrid, 1864; 
br. in-8°. | 

Anuario... Annuaire de l'Observatoire royal de Madrid, 6° année. Madrid, 
1864 ; 1 vol.in-12. ‘ 

Memoria... Mémoire sur les causes qui ont occasionné la situation actuelle 
de la race indigène de Mexico, et moyens d'y remédier; par don Francisco 
PIMENTEL. Mexico, 1865; 1 vol. in-12. 


— 200 —— " | 


